COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 9 NOVEMBRE 1846. 


PRÉSIDENCE DE M. MATHIEU. 
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M. Cnevreus n'ayant pas terminé la lecture d'une Note sur plusieurs 
réactions chimiques qui intéressent l'hygiène publique, il n’en sera rendu 
compte que dans la séance prochaine. 1 


CHIMIE. — Observations sur la xyloidine; par M. Prerouzx. 


« M. Prélat, dont j'ai plusieurs fois cité le nom à l'occasion des commu- 
nications dont la xyloïdine a été l'objet, a de nouveau essayé eette matière, 
soit sous la forme de coton, soit sous celle de papier inflammable, et il à 
cru pouvoir conclure de ses expériences, qu'à poids égaux, sa force était à 
peu près quatre fois plus grande que celle de la poudre. 

» Toutefois je n'hésite pas à regarder ce rapport de 1 à 4 entre les deux 
poudres, comme moins exact que celui de 1 à 3 déduit des expériences 
dont M. Arago vient de communiquer les résultats, ét qui ont été faites avec 
le pendule balistique. 

» MM. Florès Domonte et Menard, qui s’occupent en commun d'un 
travail sur la xyloidine, ont constaté que cette substance, obtenue par le 
procédé de M. Braconnot, est très-soluble dans l'éther. Ils se proposent 
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d'examiner jusqu'à quel point cette propriété peut être appliquée à la déter:- 
mination du degré de pureté de la nouvelle poudre (1). » 


» M. Moun rappelle que les essais de préparation du coton azotique sont 
continués au Dépôt central de l'artillerie, et que les expériences faites au 
pendule balistique ont confirmé ce qui avait été annoncé dans la séance du 
26 octobre, sur l'énergie de ces produits. La vitesse obtenue avec une charge 
de 4 grammes a été de 5ro mètres. 

» 1] fait remarquer que, pour de si faibles charges, le coton azotique ne 
doit pas être comparé à la poudre de guerre, mais à la poudre de chasse, et 
qu'en prenant celle de première qualité, les vitesses communiquées par une 
même charge du poids de 4 grammes de coton azotique et de poudre sont 


dans le rapport de 5 à 4.» 


CHIMIE. — Expériences répétées par M. Sreumm, assisté de M. Clerget, 
pour comparer les effets balistiques obtenus avec le papier-Pelouze et la 
poudre de chasse. 


« Mode de procéder. — La plus petite quantité de poudre de chasse né- 
cessaire pour opérer un méplat du tiers du diamètre d'une balle de plomb 
lancée contre une plaque de fonte à la distance de dix pas, a été recher- 
chée en faisant usage d’un pistolet chargé par la culasse; le poids a été 
trouvé de 28 centigrammes. 

» Un pareil poids de papier préparé par M. Pelouze, placé dans l’arme 
dans les mêmes conditions de chargement, a divisé la balle, par suite de la 
percussion, en paillettes de plomb recueillies sur une nappe placée en avant 
du but. 

» Une balle lancée par la même quantité de poudre contre un ma- 
drier de boïs de peuplier, a été enfoncée dans le bois à peine d’un tiers 
de son diamètre. La seconde épreuve comparative, avec le papier toujours 


(1) Je reviendrai moi-même sur la composition de la xyloïdine et de la cellulose traitée 
par l'acide nitrique monohydraté. Déjà je me suis assuré que le coton et le papier se char- 
gent d’une beaucoup plus grande quantité d'acide azotique que l’amidon : 100 parties de ces 


substances sèches donnent jusqu’à 170 parties de matière inflammable, proportion qui cor- 
respond sensiblement à la formule 


CH°O?, 2(Az0°, HO). 
J’ajouterai que la xyloïdine de M. Braconnot, et la substance que j'ai trouvée en traitant 


la cellulose, sous ses diverses formes, par l’acide nitrique concentré, ne sont pas identiques 
: , . . .,. 1, £ 
quoiqu'elles aient une grande analogie de composition et de propriétés. 
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dans la même proportion, a fait traverser la balle au travers de plus de 
3 centimètres de bois de peuplier. 

» L'expérience reproduite avec un canon de fusil substitué au canon de 
TT dans l'arme chargée par la culasse qui a servi aux expériences, à 
démontré que les effets rn papier augmentaient avec la longueur du canon. 
L'expérience comparative tentée avec la poudre n’a pas semblé présenter 
une augmentation d'effet aussi sensible. 

Les expériences restent identiques si l’on prend la précaution de repla- 
cer l'arme, à chaque coup dans les conditions normales; elles deviennent, 
au contraire, très-irrégulières si l’on n’a pas le soin d’essuyer la buée pro- 
duite par la vapeur condensée dans la longueur du canon et dans la chambre 
où s'est opérée la combustion. Cette condensation devient si considérable, 
qu'il nous a été impossible de tirer un troisième coup sans essuyer avec soin 
toutes les parties. 

» L'effet du papier-Pelouze a encore été singulièrement augmenté par la 
précaution de le bien dessécher lui-même au moment de son insertion dans 
l'arme, en le plaçant préalablement entre des feuilles de papier à filtrer et 
lui faisant subir quelques instants la compression d'un fer à repasser modé- 
rément chauffé. 

Le papier, dans les expériences, a été employé tantôt chiffonné en 
forme de boule, tantôt coupé en petites bandes, à la manière des rognures 
dont on se sert dans l'emballage des objets casuels ; les effets ont paru, dans 
les deux cas, sensiblement les mêmes. » 


M. Le Verne dépose sur le bureau les feuilles 5, 6 et 7 du travail qu'il 
publie, sur les recherches qui l'ont conduit à la découverte de la planète 
qui porte son nom. 


RAPPORTS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.— Rapport sur un Mémoire de M. Eucène Caevanier, 
sur les quantités d’eau contenues dans les bois de chaufjage à différentes 
époques après la coupe. 

(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Boussingault, de Gasparin, 
Ad. Brongniart rapporteur.) 
« La Notice qui a été soumise à notre examen complète les recherches 
sur la composition des bois, présentées à l’Académie par M. Eugène Chevan- 
dier ; recherches sur He TE nous avons eu l'honneur de vous faire un 


Ro il y a peu de temps (séance du 8 décembre 1845). 
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» Après avoir établi et comparé la composition de divers bois, et en avoir 
déduit leur puissance calorifique à l’état de siccité extrême, état qu'on ne 
peut obtenir que dans des expériences scientifiques, il fallait déterminer 
jusqu’à quel point les bois employés dans le chauffage s’éloignaient de cet 
état extrême lorsqu'on les mettait dans les conditions de dessiccation ordi- 
naire, et comparer les résultats obtenus ainsi avec des bois d'especes et de 
qualités diverses, suivant le temps écoulé depuis leur abattage. 

» Dans ce but, M. Chevandier a fait couper, dans l'hiver de 1844, près 
de deux cents bûches des diverses espèces de bois qu'il avait déjà soumises 
à ses expériences précédentes, et prises également dans des conditions d'âge, 
de sol et d'exposition très-variées. 

» Au bout de six mois, un an, dix-huit mois et deux ans, la quantité d'eau 
contenue dans ces bois a été déterminée par Les procédés déjà employés par 
l'auteur dans les recherches dont nous avons rendu compte à l'Académie, 
et il est arrivé ainsi aux résultats suivants : 

» Dans une même espèce et dans des échantillons de même sorte, c’est- 
à-dire pris sur les mêmes parties de l'arbre et débités de la même maniere, 
la nature du sol ne paraît avoir aucune influence régulière sur la quantité 
d’eau contenue dans le bois arrivé à son dernier degré de dessiccation natu- 
relle. 

» La quantité d'eau contenue dans les divers échantillons d’une même 
sorte de bois présente des différences d'autant plus grandes, qu’on les exa- 
mine à une époque plus rapprochée dé la coupe. 

» Les différences deviennent, au contraire, très-faibles lorsque le bois, 
ayant perdu toute son eau de végétation, ne contient plus que l'eau qu'il 
retient, par suite de ses propriétés hygrométriques. 

» Le temps nécessaire pour atteindre cet état où le bois peut être consi- 
déré comme étant parvenu à la dessiccation la plus complète qu'il puisse 
éprouver à l'air libre dans un hangar bien aéré et à l'ombre, varie suivant 
la nature des échantillons : ainsi les bois résineux ont toujours atteint cette 
dessiccation complète au bout de dix-huit mois au plus, et même le plus 
souvent au bout d’un an. 

» Les bois blancs de tremble et de saule sont aussi parvenus à cet état 
constant au bout de dix-huit mois; mais ils ne l'ont pas atteint au bout 
d'un an. 

» Pour les bois durs de hêtre, de chêne, de charme et de bouleau, les 
différences sont plus marquées : ainsi le hêtre, quelle que soit la nature des 
échantillons, bois de quartier, ou rondins de branches où de brins de taillis : 
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est parvenu à sa dessiccation naturelle aussi complète que possible au bout 
de dix-huit mois. 

> Pour le bouleau et le charme, les bois de quartier seuls sont arrivés à 
cet état au bout de dix-huit mois, le rondinage n y parvient qu'au bout de 
deux ans; enfin, dans le chêne, le bois de quartier même n’est pas encore 
arrivé PE then à un état de siccité ne variant plus que sous l'influence 
de l'état hygrométrique de l'air au bout de dix-huit mois; il continue, ainsi que 
les échantillons de rondinage, à perdre un excès d'humidité jusqu'à deux ans 
de coupe. 

Cette dernière expérience est la seule qui puisse être comparée aux ex- 
périences faites, dans des conditions tres-différentes, par Duhamel, et 
les résultats s'accordent parfaitement; en effet, Duhamel conclut de ses 
recherches sur le bois de chêne, que ce bois équarri et se rapprochant ainsi 
des bois de quartier ou refendus, atteint sa dessiccation presque complète à 
peu près vingt-deux mois après la coupe. 

Quant à la quantité d'eau contenue dans ces bois lorsqu'ils sont arrivés 
à leur maximum de dessiccation naturelle dans les conditions atmosphéri- 
ques de l'Europe centrale, elle est, en moyenne : 

De 15 pour 100 dans les bois résineux, quelle que soit la nature des 
échantillons ; 

» De 16 à 20 pour 100 dans les bois blancs, suivant qu’on considère les 
* bois de quartier ou les bois de rondinage, ces derniers conservant toujours 
plus d'humidité ; 

Enfin, de 18 à 20 pour 100 pour les bois durs, dans les mêmes circon- 
stances. 

Ces moyennes, obtenues entre des nombres qui s'écartent peu les uns 
des autres, permettront, dans les applications à l'industrie, de ramener fa- 
cilement les bois séchés à l’air libre à leur poids, à l’état de siccité absolue, 
et, par conséquent, d'introduire dans le calcul de leurs effets les données 
obtenues par l’auteur dans ses recherches précédentes. 

» On peut seulement regretter que les premières pesées exécutées par 
M. Chevandier n'aient été faites que six mois après l'abattage; de premières 
pesées faites immédiatement après la coupe du bois auraient peut-être in- 
diqué des variations plus prononcées dans l'eau de végétation, suivant la 
vature du sol, et permis ainsi de mieux apprécier son influence sur la végé- 
tation. 

Les expériences nombreuses consignées dans ce Mémoire et présentées 
sous forme de tableaux clairs et précis, expériences qui, par suite de leur 
longue durée, n'avaient pu être jointes au Mémoire présenté précédem- 
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ment par l’auteur, constituent un complément de ce travail qui sera utile 
dans un grand nombre de circonstances. Ces nouvelles recherches de 
M. Eugène Chevandier nous paraissent donc inséparables des précédentes, 
et mériter comme elles d'être insérées parmi les Mémoires des Savanis 
étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur un Mémoire de M. Yvon VILLARCEAU, 
concernant l'établissement des arches de pont. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Lamé rapporteur.) 


« J'Académie nous à chargés, MM. Poncelet, Piobert et moi, de lui 
rendre compte d’un Mémoire sur l'établissement des arches de pont, pré- 
senté par M. Yvon Villarceau. 

» Jusqu'ici les géomètres et les ingénieurs qui se sont occupés de la 
théorie des voûtes, supposant connues les formes de l’intrados et de l'extra- 
dos, ont cherché les conditions d'équilibre que ces formes exigeaient, afin 
d'en conclure le mode de répartition des charges, le plus favorable à la sta- 
bilité. M. Yvon Villarceau envisage la question sous un tout autre point de 
vue : prenant précisément pour inconnues les données de la théorie babi- 
tuelle, il se propose de rechercher les formes d’intrados et d’extrados, qui 
assureront la plus grande stabilité d’une voûte, destinée à supporter des 
charges dont la distribution est connue d'avance. 

» L'auteur considère spécialement une arche de pont droit, et suppose 
que les matériaux, qui s'élèvent jusqu'au pavé du pont, exercent sur la voûte 
une pression dont l'intensité est proportionnelle à la hauteur verticale de ces 
matériaux, et dont la direction est normale en chaque point de l'extrados. 

» Ces conditions étant posées, il imagine la voûte décomposée en vous- 
soirs infiniment minces, et considère la courbe qui passe par les centres de 
gravité de tous ces voussoirs. La surface cylindrique qui a cette courbe pour 
directrice, et dont la génératrice est parallèle à celle de l'intrados, coupe 
chaque surface de joint suivant une arête horizontale. Au milieu de cette 
arête, et à égale distance des deux têtes, se trouve le point où la courbe des 
centres de gravité coupe la surface de joint. C’est par ce point-là même. 
que l'auteur du Mémoire veut faire passer la résultante des pressions 
qu'exercent l’un sur l’autre les deux voussoirs séparés par le joint. 

» On concevra facilement que cette dernière condition ne peut être si- 
multanément remplie, sur tous les joints de la voûte, que pour une certaine 
forme de la courbe des centres de gravité : en effet, on peut imaginer que 
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les faces des voussoirs soient légèrement altérées, de telle sorte qu'elles ne 
se touchent plus qu'au point d'application de la résultante des pressions, 
sur chaque surface de joint, et de manière cependant que rien ne soit 
changé dans la position des centres de gravité, ni dans la grandeur des 
forces qui sollicitent les voussoirs. équilibre préexistant de la voûte devra 
encore subsister dans ces nouvelles circonstances; c’est-à-dire que la courbe 
des centres de gravité, qui contient les seuls points de contact, devra avoir 
la forme d'équilibre d'un fil flexible et incompressible, dont tous les éléments 
seraient sollicités par des forces connues en intensité et en direction. 

» De là résulte une conséquence importante : on sait que la tension, ou 
la compression, en chaque point d’une courbe d'équilibre, est nécessaire- 
ment dirigée suivant la tangente. Donc, pour que la voûte projetée soit stable, 
sans que l’on doive compter sur la résistance due au frottement mutuel des 
voussoirs, il faut que les joints soient normaux à la courbe des centres de 
gravité. 

» Partant de cette propriété essentielle, M. Yvon Villarceau imagine que la 
normale, en chaque point de la courbe des centres de gravité, soit prolongée 
du côté convexe jusqu'à l’extrados, et vers le centre de courbure d'une lon- 
gueur égale à la première. Le lieu de la seconde extrémité forme une courbe 
voisine de l’intrados, et qui détermine un intrados fictif. L'auteur suppose 
alors le contact des voussoirs rétabli, sur le plan de joint normal à la courbe 


des centres de gravité, dans toute la partie de ce plan comprise entre 


l'extrados et ltd fictif. La résultante des pressions qu'exercent l’un sur 
l'autre les deux voussoirs contigus, passant nécessairement par le milieu du 
rouveau joint rectangulaire, il y a lieu de penser que la pression se distri- 
buera uniformément sur toute cette surface de contact. 

» La forme de l'intrados réel résultera de la condition, que le centre de 
gravité de chaque voussoir infiniment mince soit situé sur la courbe d’équi- 
libre d'où l'on est parti. Disons de suite que cet intrados diffère peu de Pin- 
trados fictif, avec lequel il se confond à la cief, et dont il s'écarte, il est vrai, 
de plus en plus en s’approchant des naissances, mais de quantités toujours 
très-petites; en sorte que pour réaliser, dans la construction, l'étendue limitée 
des surfaces de contact, il suffirait de scier ou de fouiller les joints sur une 
petite profondeur, variable d’un joint à l’antre, et qui peut être facilement 
déterminée par le calcul. 

» Ces préliminaires étant établis, pour déterminer à la fois les formes de 
la courbe des centres de gravité, de l'extrados et des deux intrados, il suffit 
d'exprimer que chaque voussoir élémentaire est en équilibre sous l’action 
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de quatre forces, savoir : son poids, les résultantes des réactions qu'il 
éprouve de la part des deux voussoirs voisins, et enfin la pression normale 
à l'extrados. D'après la symétrie de la construction projetée, ces quatre 
forces sont situées dans un même plan vertical, parallèle au plan des deux 
têtes de la voûte. Les équations d'équilibre sont donc au nombre de trois 
seulement. 

» L'une d'elles, celle des moments, démontre que la profondeur du rec- 
tangle de contact doit être la même pour tous les joints, ou que l'épaisseur 
de la voûte, comprise entre l’extrados et l’intrados fictif et mesurée sur la 
normale à la courbe des centres de gravité, doit être constante. De là ré- 
sulte que les courbes directrices de l’extrados et de l'intrados fictif ont la 
méme développée que la courbe des centres de gravité. 

» Les deux autres équations d'équilibre conduisent, par des éliminations 
convenables, d'une part, à la loi des pressions normales aux joints dans 
toute l'étendue de la voûte, et, d'autre part, à l'équation différentielle, soit 
de la courbe des centres de gravité, soit de la directrice de l’extrados , ou de 
Lintrados fictif, ou même de l'intrados réel; car ces quatre courbes sont tel- 
lement dépendantes, que l'équation, qui appartient à l'une d'elles, donne 
immédiatement, par des transformations faciles, l'équation correspondante 
à l’une quelconque des trois autres courbes. 

» Îlest nécessaire de définir ici les quantités, soit connues , soit encore in- 
déterminées, qui entrent dans les équations obtenues. La densité moyenne 
des matériaux portés par la voûte est généralement plus faible que la den- 
sité des voussoirs eux-mêmes ; le rapport de la première à la seconde est un 
nombre donné. L'auteur représente la pression entre deux voussoirs par le 
poids d'une colonne prismatique, de même inatière que ces voussoirs, ayant 
une base égale au rectangle de contact pour chaque joint, et une hauteur 
variable d’un point à l'autre. Cette hauteur est limitée par la plus grande 
compression qu'on puisse faire subir à la matière des voussoirs, sans l'écraser 
ni l'altérer; par exemple, s'il s'agit de la pierre de liais des environs de Paris, 
cette hauteur peut atteindre et même surpasser 100 mètres, sans qu'on ait 
à craindre aucun effet destructeur. M. Yvon Villarceau représente aussi la 
pression exercée sur l'extrados, par le poids d’une colonne, de même es- 
pèce que les matériaux portés par la voûte. 

» D'après cela, les deux dernières équations qu'il s'agit d'interpréter ne 
contiennent pas Îes densités, mais seulement leur rapport, et ne renferment, 
en outre, que des longueurs; les unes sont variables, comme les coordonnées 
de la courbe choisie, leurs différentielles, et la hauteur qui représente la 
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pression sur un Joint quelconque. Les autres, au nombre de trois, sont con- 
stantes , mais indéterminées, savoir : l'épaisseur de la voûte fictive, la hau- 
teur des matériaux au sommet de cette voûte; enfin la hauteur qui repré- 
sente la pression des joints à la clef, 

» Cette dernière quantité étant tres-grande, surtout lorsqu'on la compare 
à l'épaisseur de la voûte, l’auteur du Mémoire profite de cette circonstance 
pour développer les fonctions qu'il étudie, en série de termes dont la gran- 
deur décroit rapidement ; il néglige alors les termes du troisième ordre, et 
cette méthode d'approximation lui permet de conduire jusqu'à la fin la so- 
lution du problème qu'il s'était proposé. 

» Avant tout il fallait déterminer la forme de la voûte. M. Yvon Villar- 
ceau cherche d’abord celle de l'intrados réel; il parvient à intégrer l'équation 
différentielle de sa directrice, par la méthode des quadratures, à l'aide des 
transcendantes elliptiques de première et de seconde espèce. La forme de 
cette courbe est analogue à celle de la cycloïde allongée que décrit, dans un 
plan vertical, un point situé sur le prolongement du rayon d’un cercle roulant 
sur une droite horizontale, de telle sorte que le point de rebroussement de 
la cycloïde ordinaire soit remplacé par un nœud. Le sommiet le plus élevé 
de la courbe, où la tangente est horizontale, figure la clef de la voûte. Lors- 
qu'on descend de ce sommet sur la courbe, d'abord concave vers l'horizon, 
on finit par atteindre un point, situé sur la partie qui forme le nœud, où la 
tangente est verticale. Si la directrice de l’intrados cherché est limitée à ce 
dernier point, l'arche de pont figurera une voûte en anse de panier; si cette 
directrice s'arrête en un point plus élevé, l'arche sera semblable aux voûtes en 
arc de cercle. Dans le premier cas, en comparant la courbe obtenne à l’el- 
lipse, qui aurait l'ouverture de l'arche pour grand axe, et la flèche pour 
demi-petit axe, on trouve que cette courbe est partout supérieure à l’ellipse, 
ou que la voñte projetée est plus évidée vers les reins. On arrive au même 
résultat, dans le second cas, en comparant la courbe trouvée à l'arc de 
cercle de même ouverture et de même flèche. 

» Pour construire la directrice de l'intrados, on peut calculer naméri- 
quement les abscisses de ses différents points, correspondants à des coor- 
données connues, en se servant des formules et des tables des transcen- 
dantes elliptiques; mais il faut d'abord déterminer les trois constantes que 
nous avons définies. L'auteur établit les relations qui permettent de déduire 
les valeurs de ces trois constantes, en se donnant l'ouverture et la flèche 
de l'arche. Quand cette arche doit figurer une voûte en arc “ cercle, on 
peut prendre arbitrairement l'une des trois constantes, et l’on profite de 
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cette indétermination pour faire en sorte que la pression des joints reste 
entre des limites convenables. Mais, quand la voûte doit être en anse de pa- 
nier, il n'y a plus rien d’arbitraire, et le rapport donné de la flèche à l'ou- 
verture peut conduire, dans certains cas, à une épaisseur de voûte trop 
petite, ou à une pression des joints trop grande, pour que l'arche projetée 
soit exécutable. 

» M. Yvon Villarceau donne, en outre, le moyen de construire graphi- 
quement la directrice de l'intrados, en déterminant ses rayons de courbure 
successifs. Il utilise alors une relation assez simple qui donne le rayon de 
courbure en chaque point. On peut facilement se rendre compte de la sim- 
plicité de cette relation : supposons que la voûte ait une très-petite épaisseur, 
ce qui pourrait avoir lieu, par exemple, si les voussoirs étaient en fer forgé ; 
la forme de l’intrados ne différera pas sensiblement de celle de la courbe 
d'équilibre, que prendrait un fil flexible et incompressible , dont les éléments 
seraient sollicités par des pressions normales, ayant une intensité propor- 
tionnelle à l'ordonnée, ou à la distance de ces éléments à un plan fixe. Or 
la théorie de ce genre d'équilibre conduit, comme l’on sait, à ces deux 
conséquences : 1° que la variation de la compression, suivant l'arc de la 
courbe, est égale à la composante tangentielle des forces qui sollicitent cet 
arc; et 2° que cette compression est égale au produit du rayon de cour- 
bure, par la composante normale des mêmes forces. La tension ou la com- 
pression pouvant être ici regardée comme constante, puisqu'on peut négliger 
le poids du voussoir élémentaire , il s'ensuit immédiatement que le rayon de 
courbure doit être en raison inverse de l'ordonnée. Dans le cas que traite le 
Mémoire, l'épaisseur de la voûte n’est pas tout à fait négligeable, la pression 
des joints n'est pas précisément constante; mais, comme elle augmente très- 
peu de la clef aux naissances, le rayon de courbure se trouve encore exprimé 
par une relation simple, qui représente et définit la directrice trouvée de la 
manière la plus commode. 

» Lorsque la directrice de lintrados réel est construite, M. Yvon Villar- 
ceau donne le moyen d'en conclure, soit par le calcul, soit graphiquement. 
la forme de l'extrados, et la profondeur sur laquelle chaque joint doit être 
fouillé pour atteindre l'intrados fictif. Il calcule, en outre, la pression verti- 
cale que doit supporter une pile, d'où résulte son épaisseur; et, enfin, la 
poussée que la dernière arche doit exercer sur une culée. On a ainsi toutes 
les données nécessaires pour tracer les détails d'une épure de voûte, ou de 
pont, suivant les idées de l’auteur. : | 

». Un travail aussi précis, aussi complet, mérite de fixer l'attention: des 
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ingénieurs et des architectes , et nous émettons le vœu, que le système de 
voûte imaginé par M. Yvon Villarceau soit adopté et exécuté dans quelqne 
construction importante. Il est facile de détruire ici les objections qui ac- 
cueillent d'ordinaire toute idée neuve dans l’art des constructions. Sans doute 
la forme de voûte proposée est moins simple que la ligne circulaire, exclusi- 
ment adoptée jusqu'ici; mais on peut s'assurer, en regardant les tracés d'ar- 
ches de M. Yvon Villarceau , que leur forme n'a rien de disgracieux, et 
qu’ils semblent même être à la fois plus hardis et plus sûrs que tout autre 
tracé. 

» Sans doute, lors du décintrement et du chargement des matériaux, la 
compressibilité des voussoirs et des mortiers produira une déformation, et 
amènera une nouvelle distribution des pressions sur les surfaces de joint; 
mais d’abord les altérations de forme peuvent étre prévues et rectifiées 
comme à l'ordinaire; et quant au point d'application de la résultante des 
pressions, sur chaque Joint rectangulaire, il ne pourra s’écarter que de très- 
peu du milieu de ce joint; tandis que, dans les voûtes circulaires, ce point 
d'application, déjà très-près de l'intrados ou de l’extrados, pour certains 
joints, s’en rapproche encore plus après le décintrement, en sorte que les 
voussoirs voisins se trouvent Soumis à une compression énorme sur une petite 
étendue de leurs faces contigués. Or cette différence d'effets, toute à l’avan- 
tage du système proposé , constitue en quelque sorte son caractère et son but. 

» Enfin, il est vrai, la taille des voussoirs sera moins commode, puisque 
leurs faces courbes ne devront plus s'appliquer sur un même patron circu- 
laire, mais sur des patrons de courbure variable; toutefois la courbure pourra 
rester la même sur la face intrados de chaque voussoir, car il suffirait, dans 
la pratique, de faire varier cette courbure, d'un voussoir au suivant, propor- 
tionnellement à la hauteur de la charge, pour que le système de M. Yvon 
Villarceau fût sensiblement réalisé. La ligne de l’intrados étant ainsi formée 
d'autant d’arcs de cercle qu'il y aurait de voussoirs, sa discontinuité serait 
insensible, sa forme hardie serait conservée, et son but à très-peu pres 
rempli. 

» En résumé, le travail de M. Yvon Villarceau est remarquable sur plus 
d'un point. Outre les vues neuves qui concernent la théorie des voûtes, il 
offre un exemple curieux de lutilité des transcendantes elliptiques ; les cal- 
culs et surtout les méthodes d’approximation y sont maniés avec une 
dextérité peu ordinaire. 

» En conséquence, vos commissaires vous proposent d'approuver le Mé- 
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moire de M. Yvon Villarceau sur l'établissement des arches de pont, et d'or- 
donner son insertion dans le Recueil des Savants étrangers. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. , 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ASTRONOMIE. — Mémoire sur Le collimateur zénithal et sur la lunette 
zénithale proposés par M. H. Faye. 


(Commissaires , MM. Arago, Gambey, Laugier.) 


« Ce Mémoire contient la description de ces deux nouveaux instraments, 
ainsi que leur application à l'astronomie géodésique et aux travaux des 
grands observatoires fixes. 

SE Supposons qu'une lunette munie d'un micromètre circulaire soit 
fixée verticalement contre un pilier , et que l'axe optique de la lunette, dé- 
fini par le centre du micromètre, coïncide rigoureusement avec la verticale. 
Si l'on observe le passage d'une étoile dans le champ de cette lunette, en 
notant, à l’aide d'une pendule, les instants où cette étoile traverse les cir- 
conférences tracées sur le micromètre, cette seule observation , indépen- 
dante de la connaissance préalable du méridien, indépendante aussi de la 
réfraction, et, par suite, des indications du thermometre et du baromètre, 
donnera immédiatement lheure et la latitude , si l’ascension droite et la dé- 
clinaison de l'étoile sont connues, ou réciproquement. 

» ...… [l reste à dire comment la lunette peut être pointée exactement 
vers le zénith à l’aide du collimateur zénithal. Ce collimateur se compose 
d’une seconde lunette placée au-dessus de la première et d'un bain de mer- 
cure faisant fonction de miroir horizontal. Le réticule du collimateur vu di- 
rectement par l'oculaire, étant amené à coïncider avec son image réfléchie 
par le bain de mercure, l'axe optique du collimateur sera vertical, mais di- 
rigé vers le nadir. Si, après avoir enlevé le bain de mercure, on vise , à 
l'aide de la lunette inférieure, dans la lunette supérieure, on pourra faire 
coincider l'axe optique de la première avec celui du collimateur; celui-ci 
étant pointé vers le nadir, la lunette zénithale se trouvera pointée vers le 
ZÉDILE ee... 

» Après un exposé des procédés analogues qui ont été introduits dans la 
pratique de l'astronomie par MM. Bohnenberger, Gauss, Kater, et, comme 
M. Arago le fit remarquer à la séance, par Rittenhouse, vient une discussion 
détaillée de tous les genres d'erreurs qui subsistent encore dans ces instru- 
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ments, et la démonstration que toutes les erreurs constantes peuvent être 
déterminées à priori. 

» Les applications de la lunette zénithale à la géodésie ressortent immé- 
diatement de la faculté qu'elle offre de fixer à la fois l'heure et la latitude. 
L'auteur propose de l'appliquer à la mesure de la déviation de la verticale, 
dans le voisinage d’une montagne, par deux opérations indépendantes, dont 
l'une serait exécutée dans la direction du méridien, par la différence des 
latitudes apparentes , et l’autre dans la direction perpendiculaire au méri- 
dien, par la différence des longitudes de deux stations situées à l’est et à 
l’ouest de la montagne. 

» La lunette zénithale, armée d'un micromètre quelconque, peut être 
substituée, dans les observatoires fixes, au secteur zénithal ou à la lunette qui 
tourne dans le plan du premier vertical. 

» Le collimateur zénithal est proposé comme base d’un système d'obser- 
vations qui aurait pour but d'éliminer toutes les erreurs constantes dans 
l'emploi du cercle mural; cet instrument offre encore un moyen simple de 
déterminer la différence des erreurs de collimation et d'inclinaison d'une 
lunette méridienne dont on sait déjà déterminer la somme; ces deux erreurs 
pourraient donc être mesurées ainsi, indépendamment des niveaux, du fil- 
à-plomb, des mires méridiennes et de l'opération du retournement. » 


GÉOLOGIE. — Mémoire sur la constitution géologique du Sancerrois; par 
M. Raven. 


(Commissaires, MM. Ad. Brongniart, Cordier, Dufrénoy.) 


PHYSIQUE. — Recherches sur les propriétés physiques des liquides et 
principalement sur leur dilatation; par M. Isinore Prernre. 


(Commission précédemment nommée.) 


M. H. Rorerr soumet au jugement de l'Académie un travail ayant pour 
7 . \ . 
titre : Mémoire sur l'accélération que prennent les chronomètres, par suite du 
temps de marche. 


(Commissaires, MM. Gambey, Mauvais.) 


« 


M. Sore adresse copie d'une Lettre dans laquelle M. Berthier indique 
les résultats d'expériences qu'il a faites pour apprécier comparativement 
l'efficacité du zinguage et de l'étamage comme moyen d'obtenir la conser- 
vation du fer. 

Cette Lettre, conformément à la demande de M. Sorel, sera transmise 


( 874 ) 
comme pièce à consulter, à la Commission que l'Académie a chargée, sur la 
demande de M. le Ministre de la Guerre, de s'occuper de cette question. 


CORRESPONDANCE. 


CHIMIE. — Résumé des expériences faites, jusqu'au 4 novembre 1846, 
à la Direction des poudres et des salpétres de Paris, sur la manière de 
préparer le fulmi-coton, et sur ses proprietés physiques et balistiques. 
(Note de M. le colonel Avéros, communiquée avec l'autorisation de M. le 
lieutenant général Neigre.) 


« Dans tous les essais qui ont été faits, on a préparé le coton, d'abord 
non cardé et ensuite cardé, en le faisant tremper dans un mélange, à parties 
égales , d'acide azotique concentré et de bon acide sulfurique , et on a lavé 
immédiatement cette substance à grande eau. 

» M. le capitaine d'artillerie Susane, aide de camp de M. le lieutenant 
général baron Neigre , directeur des poudres, et M. de Mézières, élève-com- 
missaire à la raffinerie des salpêtres de Paris, ont exécuté et continuent 
ces expériences. 

» On a d'abord préparé 5o grammes de coton, suivant le procédé indi- 
qué plus haut, et en faisant varier la durée de l'opération, la quantité et 
l'état des acides, etc., etc. 

» Les épreuves au fusil-pendule ont commencé le mardi, 3 novembre, 
en faisant varier les charges et le mode de chargement. 

» Cinq échantillons, de 10 grammes chacun, de fulmi-coton ont été 
préparés. 

» Premier échantillon. — L'immersion de cet échantillon dans les acides 
a duré deux minutes; on a lavé à grande eau. | 

» Deuxième échantillon. — Cette première préparation ayant fait con- 
naître qu'il fallait éviter soigneusement que le coton eût des contacts avec 
l'air, on mit une quantité d'acide plus considérable, l’on y noya compléte- 
ment le coton, et le vase fut couvert d'un obturateur. Au bout de dix-mi- 
nutes, on retira un coton tres-bien réussi. 

» Troisième échantillon. — Il n'a été trempé que pendant cinq minutes, 
parce que quelques pointes de coton se relevèrent au-dessus du niveau des 
acides; il fallut le noyer comme le précédent. Pour éviter cet inconvénient 
on a chargé, dans les préparations suivantes, le coton de plusieurs atqués 
en verre. 


» Quatrième échantillon. — On à voulu savoir si le mélange acide, qui 
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avait déjà servi à tremper du coton, avait eñcore des propriétés assez éner- 
giques pour, en y ajoutant une nouvelle dose de mélange, en tremper un 
deuxième échantillon. L’immersion a été de quinze minutes; le coton parais- 
sait bien réussi, on en fit deux parts à peu près égales. La première fut 
lavée et séchée; et la seconde, après avoir été lavée à l’eau pure, fut trem- 
pée dans de l'eau saturée de salpêtre et séchée. 

» Cinquième échantillon. — 1] a été trempé, pendant une heure, dans le 
mélange acide de la préparation précédente, sans y rien ajouter. 

» On a ainsi obtenu six échantillons différents sous le rapport de la durée 
de l'immersion, depuis deux minutes jusqu'à une heure : les trois premiers, 
préparés avec des acides neufs; le quatrième, avec un mélange qui avait 
servi une fois; le cinquième, avec un mélange ayant servi deux fois; et, en 
outre, une partie du quatrième échantillon ayant été lavée dans de l’eau sal- 
pêtrée. Ces différents échantillons sont désignés sousles n° 1,2, 3, 4, 4.5 et 5. 


TIR AU FUSIL-PENDULE. 


» L'échantillon n° 1 a été tiré successivement à la charge de 1,2, 3 et 
4 grammes et a fourni les résultats suivants : 


Vitesses initiales. 
m 


Charge de 1 gramme.......... 120,161 
dencre SA an 223,186 
de heu endents. "as 178,372 
(EP RTRREU PEME IE" 433,206 


Le troisième coup, à la charge de 3 grammes, fait anomalie. Cela pro- 
vient de ce qu'on n'avait pas songé, en chargeant, qu'il fallait conserver 
aux charges une hauteur proportionnelle à la quantité de coton qui y entrait, 
et déterminée précédemment à 0",024 pour 1 gramme. Cette charge avait 
été réduite à 0,037 de hauteur, et le coton se trouvait trop tassé. Il fut alors 
résolu qu’on donnerait aux charges autant de fois 0",024 de hauteur qu'elles 
eontenaient de grammes. 

» La détonation est très-forte, plus forte que celle d’une quantité égale 
de poudre à mousquet; mais le bruit est d'une autre nature et moins fati- 
sant pour les oreilles : c'est un coup très-sec. 

» Tout le coton, quelle que soit la longueur de la charge, brûle dans Fin- 
térieur du canon et ne produit aucune trace de fumée. On n'aperçoit qu'une 
très-courte flamme à la bouche, et l'impression de la balle, dans le plomb 
du récepteur, est au moins aussi forte que dans les coups à poudre à mous- 
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quet donnant la méme vitesse. On sent une légère odeur analogue à celle de 
la plume brûlée. 

» Il n'y a point, dans le canon, de crasse proprement dite; mais on ÿ 
remarque une très-grande quantité de vapeur d’eau condensée, qui force à 
passer chaque fois un linge dans le canon: ce linge est toujours un peu 
noirci, soit par une petite quantité de charbon non brûlé, soit par un effet 


chimique sur le fer. 
» L'échantillon n° 2 a donné les résultats suivants : 


Vitesses. 

Chérre de T'srammet RP me eee 180,91 
des. . HERMIONE, 37m: . 218,070 

de 34404. DRE MÉL SAS LÉEANN385 88: 

dé li iceve. guette doéenréhs 463,304 


» Par inadvertance, on avait laissé à la charge de 2 grammes une lon- 
gueur de 55 millimètres au lieu de 48; ce coup a été faible, il eût été de 
280 mètres environ. 

» Pour se rendre compte de l'influence du papier à cartouches, on a ré- 
pété le coup de 2 grammes avec une cartouche taillée à la longueur de 
48 millimètres. La vitesse a été de 331",964, vitesse très-remarquable. Mais 
la plus grande partie du papier reste dans le canon sans être brûlée, ce qui 
est un grave inconvénient, auquel cependant on pense qu'on pourra remédier 
en se servant, pour faire les cartouches, de papier préparé comme le 
coton. 

» L'échantillon n° 3 a été tiré en cartouches taillées à la longueur réglée, 
24 millimètres par grammes, et, de plus, on a négligé, à dessein , de nettoyer 
le canon à chaqne coup, afin d'apprécier l'influence de la vapeur d'eau qui 
se condense dans le canon. Les vitesses ont été faibles, les coups ont fait 
long feu, et enfin, au quairième coup, la plus grande partie du coton a été 
projetée sans être brûlée : ce coton était tellement humide, qu'il ne prenait 
plus feu à l'air libre. On a nettoyé le canon, et le quatrième coup a été 
très-bon. Voici les résultats : 


Vitesses. 

Charge de 1 gramme sans papier...,....... 1 15,247 
de 1 gramme avec cartouche... ...... 126,611 

dé nr. re rc Re rte 294,907 

de SL Ni AR OMR ME RENNES LELTE .... 156,764 
def. POP ERIERR “te lei 418,838 


» Les autres échantillons ont été tirés sans cartouches. 


' Vitesses. 

Charge de 1 gramme.....::..,:.:.. LL 124,48 
MS ET ts ce RTE ‘se +, .0260:070 

CCM DA {he PRIE ARRET LA ne 

ET OMAN POP PNR ie 2 de RS 402,761 


Comme il ne restait pas assez de coton pour faire une charge de 4 grammes, 
on a tiré deux coups à 3 grammes ; la rép gularité de cette épreuve est tres- 
DE 

* L'échantillon n° 4.5, salpêtré, a donné: 


Vitesses. 

: Charge de r'ÉRamne. 1... 40 194, 366 
GONE es ps Sr 2 SRE Gr 306,879 

Gt tv PP ES 399,254 


On pense que ce coton étant plus lourd que les precédents, on aurait dû 
Apte pour lui des charges un peu plus courtes. 
» Enfin l'échantillon n° 5 a dû être tiré jusqu’à 5 grammes et a donné : 


Différences en 


Vitesses. nombres ronds. 
Charge de 1 gramme..." .........., 151,465 Me 
LM eric ro née MO ÉSVEE rh d. 315,494 ) A } 60 
DEF D PME RE LIUS L 411,073 Go } 4o 
dei atteste fit 477 ,086 j 4 } 20. 
PS ARRET PE 00010 ,008 } 


Ce dernier tir est fort remarquable; car, indépendamment de la gran- 
_deur des vitesses, leur augmentation"de gramme en gramme suit une pro- 
‘ gression décroissante Fpotel Cette TNT d'effet doit être un des 
caractères de cette poudre, parce qu'elle est le résultat d’une transformation 
chimique. Elle ne saurait exister au même degré dans la poudre à feu ordi- 
naire, qui n'est qu'un mélange plus” ou moins parfait de trois substances 
réunies mécaniquement, etc. 

Si l'on tient compte de la difficulté de bien réussir à un premier essai, 
avec une substance que l’on n'a pas pu encore bien étudier, de l'impossibilité 
où l'on se trouve de régler de prime abord le mode de chargement et la 
confection des charges, on reconnaîtra que l'expérience qui vient d’être faite 
est très-digne d'attention. rie: | 

D'après les résultats obtenus dans ce premier tir, comparés de résultats 
analogues obtenus l'hiver dernier dans un travail fait par M. le chef d'escadron 
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d'artillerie Mallet, aide de camp de M. le lieutenant général baron Neigre, 
sur la progression des vitesses fournies par la poudre à mousquet ordinaire, 


on trouve les rapprochements suivants : 


Mousquet. Coton-poudre. 
Charges de 1'gramme. . . . . . . . . 94,268 ...... 149,342 
de 9.470 70720 Rte ua "10007 2 tr 280,433 
A PM DE Fe ge Le A PAT A “. 234,091 .. 1... 400,349 
dé, 4 Ai ANR 284)046E.0. ER _ 447,732 
dé ne route RSR RE 132008 2 AE 518,393 
de 6... ,:4 HOUR 360,122 : 
TT de RU 396, 161 
MOUSE tr de DR 414,085 
def SAN. AY AU MARS 441,590 
le 10 ER er Ware + ns 35 00400 7268 
dé REP: Mer ne de 488 :487 
désrasomh. rt, aile STREMeSt à 499,208 
der. +00 le He 514,425 
FR PER MENU ORTE EE 531,827 
AR TO ER, 7. D0diOIt 


» Il résulte de ce tableau, que si l'on prend la moyenne des résultats 
fournis sur les six échantillons fabriqaés à la Direction des poudres, dans 
des conditions peu favorables, 5 orammes de poudre-coton produisent le 
même effet sur la balle de fusil, que 13 à 14 grammes de poudre à mousquet 
ordinaire. 

» En résumé, sous le rapport de la fabrication , pour obtenir un bon ré- 
sultat il faut : 

»._ 1°. Tremper du coton épuré dans un mélange composé de parties égales 
d'acide azotique et d'acide sulfurique ; : 

» 2°. La durée de l'immersion paraît peu importante: toutefois les meil- 
leurs échantillons avaient été trempés de dix à quinze minutes ; 

5°. On peut se servir d'un mélange, dans lequel du coton a déjà été 
immergé, en le ravivant, si cela est nécessaire : le n° 4 et le n° 5 ont été ainsi 
obtenus; 

» 4°. Il ne faut pas que le coton dépasse le niveau du liquide : 

» 5°, On doit sécher le coton lentement et éviter, surtout lorsqu'il est 
encore humide, de le soumettre à une température supérieure à 100 degrés ; 

» 6°. En le lavant dans l'eau saturée de salpêtre, on augmente un peu 
son énergie. On ne pense pas que cela vaille le surcroît de dépense. 
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» Sous le rapport du service, le coton-poudre présente des avantages et 
des inconvénients. 

» Les avantages sont : la propreté, la combustion vive et sans résidu so- 
lide, l'absence d’une mauvaise odeur, sa légèreté, la possibilité de le manier 
sans danger, loin du feu bien entendu; pas de poussier et de tamisage pos- 
sible ; une force incontestable et qu’on peut évaluer, dès à présent, au triple 
de la force de la poudre de guerre à poids égal. 

» Ses inconvénients sont : le volume et, par suite, la difficulté de la con- 
fection et du transport dés munitions; la production d'une grande quantité 
de vapeur d’eau dans les armes, qui est peut-être plus gênante, dans le tir, 
que la crasse de la poudre ordinaire. 


» Quant au prix de revient et aux effets de cette substance sur les armes 
à feu, ce sont des questions à étudier. 

» Ce qui demeure acquis, c’est la connaissance d’une force nouvelle, in- 
contestable. Cette force existe, on sait la produire; il reste à apprendre com- 
ment elle pourra être utilisée. 

» Il est hors de doute qu'on y parviendra et qu'on parviendra, en même 
temps, à faire disparaître une partie des inconvénients que l’on aperçoit au- 
jourd'hui. Il est présumable aussi que, lorsqu'on saura mieux sy prendre, le 
prix d'une substance qui ne demande pour sa fabrication qu'un hangar et 
quelques vases, n'aura rien d'effrayant. 

» Ces expériences sont continuées avec activité à la Direction des poudres. 

» On joint, au présent résumé, un compte rendu, par M. le capitaine 
Susane, au colonel d'artillerie Avéros, sous-directeur du service des pou- 
dres, sur de nonvelles expériences faites par cet officier. » 


M. Araco annonce, à cette occasion, qu'il a reçu une Lettre de M. Schôn- 
bein, concernant le même produit, mais qu'il ne se croit pas autorisé à en 
donner communication, l’auteur paraissant persister dans l’intention de ne 
point faire connaître sou procédé. 


M. Moucey rend compte d'expériences qu’il a commencées, d'après l'indi- 
cation fournie par un passage d'une Note récente de M. Pelouze sur la xyloi- 
dine (voir le Compte rendu de la séance du 2 novembre, p. 840), concernant 
la possibilité d'obtenir des substances alimentaires en faisant entrer de l'azote 
dans des matières qui n'en contiennent pas vaturellement. 


M. Araco met sous les yeux de l'Académie une suite d'images photogra- 
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phiques sur papier, obtenues par M. Talbot, d'après le procédés qui Jui est 
propre. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Remarques sur une modi ifice cation dans la construction 
des télégraphes électriques, récemment proposée par M. Dujardin. (Lettre 
de M. Brecuxr.) 


* 


« Dans la séance du 26 octobre 1846, M. Dujardin , de Lille, a proposé, 
comme un perfectionnement, de substituer, dans les appareils Aéetié: télé- 
sraphiques, un barreau d'acier aimanté à la palette de fer doux qui est 
attirée par l’électro-aimant; ce qui, suivant lui, aurait l'avantage de faire 
supprimer le ressort que l’on est obligé de placer pour ramener la palette 
quand le courant vient à cesser, et dont la tension exige de fréquents tâton- 
nements pour la mettre d'accord avec les variations du courant. 
» y a plus d'un an que M. Gounelle et moi, nous avons fait cette ap- 
plication à quelques appareils de l'Administration des télégraphes, pour une 
disposition qui nous permettait d'indiquer la position verticale et horizontale 
des signaux. Un appareil ainsi arrangé fut mis sous les yeux de la Commis- 
sion, lorsqu'elle fit une expérience le 18 mai 1845. 

Un barreau d'acier aimanté était placé près d'un électro-aimant, et en 
était attiré ou repoussé selon le sens de l’aimantation produite dans Île fer 
doux ; il faisait, au moyen d'un engrenage, mouvoir une petite aiguille, qui, 
par sa position verticale ou horizontale, indiquait celle qu'il fallait donner 
au signal. Cette opération se faisait sans perte de temps,.elle était due à un 
renversement dans le sens du courant. Nous avions eu soin d’interposer une 
lame de papier ou de cuivre entre le barreau et les pôles de l’électro-aimant 
afin d'éviter l’adhérence. 

Pendant quelque temps, l'appareil fonctionna bien; mais nous vîimes 
bientot que cette disposition n'était point avantageuse, à cause du magné- 
tisme qui reste toujours dans le fer doux, après qu'il a été aimanté. Ce ma- 
gnétisme nuisait au développement du magnétisme contraire que l'on devait 
téproduires de sorte que, lorsque le barreau aurait dû s'éloigner, il restait 
re contre l’aimant. : 

» L'expérience nous apprit donc que, dans les conditions actuelles, c’est- 
à- se avec l'emploi de faibles courants, notre système ne valait rien; mais 
qu'il serait bon si l’on pouvait employer de forts aimants : car nous avons 
reconnu que le magnétisme restant est une fraction d'autant plus grande, 
que laimantation a été faible; de sorte qu'en employant de forts courants 
capables de faire porter 5o à 100 grammes aux électro aimants, l’aimanta- 
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tion qui reste n’a pas d'influence sensible sur l'aimantation que l’on repro- 
duira en sens contraire. A: 

» Guidé par ces observations, et désirant construire des appareils moins 
Free que ceux dont on se sert habituellement, j'ai trouvé une disposition 
au moyen de laquelle je puis, de Paris, aimanter un fer doux, soit à Rouen, 
soit à Lille, de manière à lui faire porter des centaines de kilogrammes. » 


La Société royale de Londres, dans sa séance du 5 novembre, a décerné 
la médaille de Copley à M. Le Verrier. Cette récompense, dans lopi- 
nion. de nos voisins , est la plus élevée dont la Société royale puisse disposer. 
M. Herschel a été un des promoteurs les plus actifs de la détermination qui 
vient d'être citée. « L'illustre astronome, a dit M. Arago, a ainsi noble- 
ment répondu aux attaques injurieuses qu'on avait dirigées contre son 
caractère et sa loyauté. » 


M. Anraco a présenté, au nom de M. Murcmsox, le discours que ce cé- 
lèbre géologue a prononcé à Southampton, en sa qualité de président du 
Bristish Association for the advancement of science. 

La Société se réunissait alors pour la seizième fois. Les services dont on 
lui est redevable ne sont pas douteux: elle à répandu le goût des sciences 
dans toutes les parties de l'Angleterre, de l'Écosse et de l'Irlande; elle a 
provoqué une foule de recherches importantes, et les a facilitées par des sub- 
ventions pécuniaires; ses publications ont toujours offert un grand intérêt, 
et cependant elle vient d’être l'objet, dans un journal anglais, le Times, 
d’attaques passionnées et acrimonieuses. 

« Les savants anglais, a dit le Secrétaire, me paraissent avoir attaché 
» trop d'importance à des critiques dépourvues d'autorité. Au surplus, le 
» remarquable discours de M. Murchison, restera comme un témoignage 
» éclatant. de l'esprit élevé et vraiment libéral qui anime les membres de 
» F Association britannique. Les témoignages de bienveillance, beaucoup 
» trop flatteurs, dont j'ai été moi-même l'objet, m'interdisent de plus longs 
» développements. » 


M. Bennène prie l’Académie de vouloir bien faire examiner par la Com- 
mission qu'elle a précédemment désignée à cet effet, le système de propul- 
sion atmosphérique appliqué au LA de fer rep établi à la gare de 


Saint-Ouen. | 
(Renvoi à la Commission nommée.) 
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M. Harris adresse des réflexions sur les méthodes employées pour, trou- 
ver l’inclinaison de l'aiguille aimantée. 


M. Decnomus présente des considérations sur divers moyens auxquels il 
croit qu'on pourrait avoir recours pour prévenir les grandes inondations. 


M: Deserious, à l'occasion des honneurs accordés dans les derniers temps 
aux auteurs de grandes déconvertes, exprime le regret de ne voir aucun 
monument élevé à la mémoire de l'homme à qui l’on doit la découverte des 
bésicles. 


M. Srmoorr annonce de Kasan l'envoi d’un grand travail sur l’action ma- 
onétique de la terre. 


M. Donarr sollicite les secours de l'Académie pour la construction d'une 
machine destinée à opérer avec une grande célérité le transport des lettres. 
Cette demande ne peut être prise en considération. 


Un Anonyme adresse une Note sur un nouvel anémomètre. L'Académie, 
conformément à un article de son règlement concernant les ouvrages dont 
les auteurs ne se sont pas fait connaître, ne peut renvoyer cette Note à 
l'examen d’une Commission. 


M. François adresse un Mémoire sur le Système du monde. 
‘tre à 1 4 Q sé 
À 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures un quart. A. 
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Atlas res des Phares et Fanaux, à l'usage des Navigateurs ; par M. Cou- 
LIER, publié sous les auspices de S. 4. R. Monseigneur le Prince DE Joinvirre. 
— Russie (mer Blanche); 14° livraison; in-4°. 

Cours d'Agriculture théorique et pratique, à l'usage des plus simples cultiva- 
teurs , suivi d’une Notice sur les Chaulages de la Mayenne ; par M. JAMET. Cbà- 
teau-Gonthier, 1846; in-8°. 

Procédé pour mesurer la Tête humaine ; par M. LacnaisNs-Prerre ; 1846 ; 
in-8°. 

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle ; par M. Cu. D'ORBIGNY; tome VI, 
89° et 90° livraisons; in-8°. | 

Philosophie primitive ; par M. DEMONVILLE; tome HT; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; novembre 
1846; in-8°. 

Recueil de la Société Polytechnique, sous la direction de M. ne Mortow: 
n° 21, 1846; in-8°. | 

Types de chaque Famille et des principaux genres des Plantes croissant sponta- 
nément en France; par M. PLÉE; 39° livraison ; in-4°. 

Académie royale de Belgique. — Bulletin de l'Académie royale des Sciences, 
des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique; tome XIIE, n° 10; 1846; in-8. 

Discours préliminaire d'un Système du Monde basé sur la propriété la plus 
générale des corps, ou sur une loi universelle, ou sur un principe unique; par 
M. L.. DELOREL. Bruxelles, 1846: in-8°. 

The Transactions... Transactions de la Société Linnéenne de Londres ; 
vol. XX, partie 1°. Londres, 1846; in-4°. 

Proceedings... Procès-Verbaux de la Société Linnéenne de Londres; n° 17, 
18 et 19; in-8°. 

A public discours... Eloge historique de M. P.-S. pu PONGEAU, président 
de la Société Philosophique américaine, prononcé devant cette Société dans sa 
séance du 25 octobre 1844; par M. ROBLEY DUNGLISON. Philadelphie, 1844; 
in-8°. 

Transactions... Transactions de la Société Philosophique américaine de 
Philadelphie, pour l'avancement des connaissances utiles ; vol. IX, partie 2 (nou- 
velle série). Philadelphie, 1845 ; in-4°. 

Transactions... Transactions du Comité historique et littéraire de la Société 
Philosophique américaine de Philadelphie ; vol. HE, partie 1°. Philadelphie, 
1843 ; in-6°. 

Proceedings... Compte rendu des séances de la Société Philosophique améri- 
caine ; vol. IV, n° 30 à 34: avril 1844 à décembre 1845 ; in-8°. 

Report of... Rapport du Ministre de la Marine sur un Projet concernant la 
construction d’un dépôt des cartes, des instruments de mathématiques, etc. Publi- 
cation officielle ; deuxième session du vingt-huitième Congrès. Washinghton , in-8°. 

Magnetical... Observations magnétiques et météorologiques faites à 
Washinghion, d'après les ordres du Ministre de la Marine; par M. Gains, 
lieutenant de vaisseau. Washinghton, 1845; in-8°. 

Der Bernstein. . Sur l’Ambre jaune et sur les restes organiques qu'il ren- 
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ferme ; par MM. G.-G. BERENDE et H.-R. GOEPPERT ; vol. I ( Plantes). Belin, 
1845 ; m-folio, avec planches. 

Der Winterschlaf. . Sur l'Hibernation et ses diverses man ifestations He le 
règne animal; par M. BARKOW. Berlin, 1846 ; in-8°. (Renvoyé à M. Fiétrens 
pour un Rapport ver bal.) 

Bemerkungen... Mémoire sur les Fonctions des nerfs en féneral, et # nés 
vague en particulier par le même. Breslau , in-8°. 


Della teoria... Sur la Théorie physique dé machines magnéto- électrique et. 


électro- magnétique: par M. ZanTepescui, 1 + feuille in-4°. 

Della strutura. . Sur la structure de l'organe électrique des TA orpilles 
par le même; + 1 féville LL Frédres tirages à part d'articles à insérés par ce physi- 
cien dans divers journaux scienti yiques. 

First principles... Premier principe de Médecine; par M. À. BILUNG ; 
4° édition. Londres, in-8. 

London University. . . Almanach de l honte de Londres. LÉ AR 1 846, 
in-8°. , 

Abhandlungen... Mémoires d'Histoire naturelle, publiés par la Société 
d'Histoire némrelle de Hambourg ; tome I. Hambourg , 1846; in-4°. 

Die entwickelung . Développement de Homme et du Poulet dans L au 

par M.ERDL,; 2° partie ; in-4°. 


Rouidiconos . Compte rendu des séances et Ah DE de l’Académie Fute | 


des sciences de Naples: n° 57; mai et juin 1846; in-4°. 

Raccolta... fiecueil scientifique de Physique et de Mathématique ; 2° année, 
n° 20. Rome, 15 octobre 1846; in-8°. 

Nachrichten. . s Nouvelles dent Université et de l’ Académie royale de Goi- 
tinque; n% 12 à 14 ; août à septembre 1846. 

Der Kongeliche. .. Mémoires historiques et philosophiques de l’Académie 
royale des Ne de Copenha que ; 1845 ; in-4°. 

Oversigt... Compte rendu des Mémoires et des Travaux des membres de 
l’Académie royale des Sciences de Copenhag que, publié par son secrétaire 
M. H.-C. OErsrepr; années 1845 et 1846. Copenhague, in-8°. 

Refflessioni. . . Réflexions sur le Système bmphatique des Reptiles; par 
M. Rusconi. Pavie, 1845; in-8°..(Renvoyé à M. Milne Edwards pour un 
Rapport verbal.) 


Astronomische…. : Observations astronomiques faites à l'Observatoire de 


Bonn; par M. ARGELANDER; 1° volume. Bonn , 1846; in-4°. 

Annalen der: Annales de KObservatoïre ‘royal dé Vienne ; tome XXV. 
(Storia.…. | Histoire céleête de l'Observatoire royal de Palerme, de 1792 à 1813. 
Obsérobrions de. Prazzi, publiées par M. LiTTROW; partie pre tome Il; in-4°. ) 

Considerazioni… . Considérations hygiéniques relatives à la Peste el à la 
Fièvre jaune ; par M. A. CapELLO. Rome, 1846; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; année 1846, n° 45; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 129 à 131; Éibis 
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